
la l iste ent ière de l'Union Libérale : Ils auront a ins i 
travai l lé dans l'intérêt du grand parti de l 'ordre et 
ils auront bien mérité de la c o m m u n e de Mou v a u x . 

F a l lu ln — L'truvre du Conseil "nunicipal. — A la ses
sion de février de cette année, M. Leinaltre-Bondaelle, 
ma re d'Halluin, a présenté à ses collègues de l'adminis
tration el du Conseil municipal un intéressant rapport, 
sur les progrès et les améliorations qu'on avait pu réali
ser depuis quatre ans. Ce rapport vient de paraître en 
b r o h u r e : nous croyons être agréable à nos nombreux 
lecteurs d'Halluin eu leur en donnant un aperçu. 

0 3 n a pas oublié tous les tracas qu'on avait suscités à 
l'administration municipale, a propos do :a musique. 
Folio 1rs démarches réitérées en liant lieu ont fini par 
aboutir : l" musique a pu élre ewiatllBée. et la Conseil 
a aussi.ut v»le uiib somme de OOUO fr. pour I uniiurme 
de ses membres. 

En l«'.i2, de grandes fêles ont élu données ù llalluin 
au grand avantage du petit commerce; et un superbe 
moiuii. i nt a été érigé au cimetière, a la m é m o i n des 
enfants Je la commune morts pour la patrie. 

L'oclr.'i a t lé n'organisé ; et il en résulte un ac'iu:-sè
ment considérable de ressources. 

Une importante question a donne Itou à de loognes 
négociat ions: c'c.il celle du gaz, qui est _ainler_nl 
e n t o o u o voie et dont la solution définitive no peut 
manquer d'être avantageuse, sous tous les rapforta, poui 
Ja Ville et ses babilanls. 

]l a i l é fait acquisition d'un terrain, do plus de trois 
hectare'- pour l'agrandissement du cimetière: agra> ii s 
seni-ut qui ne saurait <':re ajourné plus louglenip-. i n 
raison m l'agrandissement considérable de la popula 

i S a ni.iih-nrenx oui toujours leuu la première place 
danu les préoccupations de radn;inistratiou et du l„u-ri . ; 
raariiieiilatiori des ressources a permis de leur fane 
c l iatue année une plus large par;, les secours de tout?* 
sortes sViè .cnt maintenait à la somme de l.VO 000 l , . 

La construction d'un nouvel hopil.il :i eié décnl< e, du 
coté du Mont-d'llalluui. le quai lier le plus salnl.ro la 
ville : uue somme de. làU.UOU francs a ete votée a cei 

e f lHalluiu possède maintenant un bjl abattoir qui n'a 
' ,.,,ûlé moins de 125,000 f-ancs. y compris le lorrain, 

d'uU'3 valeur de plus de 20.000 francs. Cet établissement 
était demandé depuis bien longtemps. 

I)e très imporlauls travaux de voirie, aqueducr.pavage 
de i lies et de chemins ruraux ont ete exécutes. 

La filature de MM. Barrols frères, la plus ancienne de 
Lille, occupe 250 ouvriers; une centaine chaîneront pro
bablement. 

Les dégâts, couverts par une assurance, sont évalués 
à plusieurs centaines de mille francs. 

La cause est inconnue. 

U n e a d r e s s e A M. MéXlno. — Le télégramme suivant 
a été envoyé l. M. Méline, présideut du Conseil des mi
nistres : 

« Méline. président du Conseil. 
Paris. 

>. Les candidats de l'Union républicaine lilloise. 
» Hennis an siège de leur Comité, 7, me des Peseta, 
>. Adressent à M. .véline l'expression de leurs sympathies res

pectueuses à l'occasion de son avènement a la présidence du 
_ JM ; 
Ils saluent en loi le représentant autorisé et le délenscur 

Sou» le rapport do la salubrité, de la propreté des 
es ta ville était autrefois dans lo plus triste Mat. Il y 

tonneau d'arro-a inàiuler.aMt des bec—a fontaines 
sage, des bouches d'eau, des uriuoTs, etc. 

Un imiiorlant projet est depuis long rmps a I «tude : 
la construction, sur la place Varie, d'au Ilote -de-\i l e 
eu riDPort avec riiiiportauco toujours croissante de la 
commune ; la situation financière permettrait certes de 
faire face a la dépense. 

llalgr.' toutes les charges auxquelles il a fallu faire 
face l'Administration qui sortira des élections de demain 
pourra disposer d'uue iomnie Iris importante à son en
trée eu fonctions. 

Ce sera là un don de joyeux aveiieinuit qu M ne ren
contrera pas partout. 

— Les grèves. — Les fiu ouvrières do la filature du 
Petit T i n . qui s'étaient mises en grève vendredi, .-nul 
foiitU i mirées samedi, à 1 heure : elles ont obtenu une 
augmentation de 0,10 c. par jour au lieu de 0,2o qu elles 
dTucnui,' ecnang«Qient à signaler pour les autres ••". 
blisssmènts de MM. Faucbille, Charles Lunaltre et II 

'THVti conduite de prisonniers mouvementée 
avons dit bier que cinq individus a 

e , , e r 

Beat q. 

uent en lui le représentant autorisé e 
de la politique des républicains de goi 

, se relieiieul .lu retour aux >_—_. de I homme .lui-
a contribué dans uue si large mesure à la prospérité 
stries lilloises. » (5'uiieiii les signatures). 

Consultation» fudlola lrea g r a t u i t e s — N o u s sommes 
ri. s."! porler à la connaissance du public qu'un bureau 

.<! Mutations gratuites, organisé par l'ordre des a v o -
[ n é s le triounal civil de Lille, pour les indigents, se 

i , i au palais de justice tous les jeudis, de neuf à 
; /.a in tires du malin, à partir du 7 mai prochain. 

Mai m a t i o n s u n i v e r s i t a i r e s . — Sont nommés répéti-
i urs u lycée de l.aon, M. Lamorlettc. répétilenr an 
Ixoaa de Cambrai, au lycée de Lille, M. Arnoui, répéti
teur i Ivcoe de Tourcoing; au lycée de Tourcoing, M. 
Is - : i . répétiteur au lycée de Douai; au lycée do liouii , 
M. Ho- i^nol, répétiteur au lycée de Laon. 

UNERIXERUEDETOULOUSE 
A B O U B A I X 

ENTRE « DÉSABUSES » & COLLECTIVISTES 

eut et. 
— Nous 
arrêtes à 

sur loitc/1 pour rébellion et violence» graves exercées sur 
les «Jr ' t^r deux gendarmes d'Halluin rttatea^aado. 
dan?cet t t commune, vers quatre heures do I après midi, 

'ers et les conduire a leurs ca-

mémeiit considérable, d'où parlaient toutes sorte-, d. 
S S hostilesi : « Vive la sociale! nous ne lai.-srrons pas 
Das partir les camarades! » 

Il allait appeler le reste de la brigade ; al ce ne fut 
nue vers minuit qu'on put se mettre en ronte. Une tieu-
Uine d" manifestants, ies plus acharnes, suivaient a 
quelque distance, en poussant toujours lai '"••'"-- cru 
dê^vlve taoorieial de l eur roté les prisonniers les exci 
taieul a venir les délivrer. C'est 
sans peine 

on arriva 
„ la i"im'ite'du~ territoire' d'Ilaliuin ; la on 

rencontra quelques agents et l'escorte se dispersa. 
U s cinq prisonniersfont été conduits a Lille satvcdi 

m^_!aviVe la sociale'. — Vendredi, vers dix heures du soir, 
c i m ' individus, dont un vendeur de journaux quon re
marque souvent dans les manifestations, remontaient la 
rue r e Lille en enaut à tue-téte : Vivo la sociale! et en 
enliamina.it des allumettes bengales. de couleur rouge, 
d o i t ou faisait usage pendant les grèves à la frontière 
i o u r reconiiaiire les ouvr.ers qui se rendaient au Ira-
?_il Ils ont été conduits à la police el seront poursuivis 
,'iour tapage nocturne ayant troublé la tranquillité pu-

DUlaei'l<s,ente du juge d instruction. - M. Détalé, ji .se 
d'instruction, accompagné de - n greffier il. Dore,,»> =»i 
de nouveau rendu au Mont d'Halluin pour I ail aire de 
fraude dans laquelle est implique le sieur D... 

Roncq — Chremque électorale. — Voici les motd de» 
candidats portés sur la li»t8 municipale pour l'éleclion 
«('aujourd'hui : 

Ire section. — KM. J.-B. Bonduel, c. s. I.. Bonduel 
Cnee 'em.c . s . J. L.Casier. L. Castelle, c. s. H. Catleau-
Rousiel le , c. s. L. Chonibart, c. s. J. Cornard. H. Delan-
noy. e. s. E. Delobel. A. Deslombes, c. s. L Deston.bes-
Desruinaux, c. s. K. Uconte , c. s. G. Upoutre adjoinl-
c ». A. Leys, c. s. H. Manessiez, c. s. H. Selosse. L.Vien-
jae adjoint, c. s. 

2e sectiou. — J.-U. Dutilleul. J.-B. Six, C. Bouchart, 
j -B. Urouge , J. Dessauvages, conseillers sortants, et 
Km. Hnchy. , 

— La grève de l'établissement de MU. Leurent frères 
Quinze des jeunes ouvriers de machines ont repris 

leur travail samedi matin; une augmentation leur a 
«té accordée. U s autres ont été d( linitivement renvoyés. 

ouant aux autres grevistesde l'établissement, il» conser
vent toujours la même attitude, el malgré la rentrée 
partielle que nous signalons, le nombre des grévistes 
s'est encore augmenté d'une trenlaiue d ouvrières de la 
filature. , , 

Une entrevue avec M. Leurent aura sans doute lieu 
lundi matin. 

l f a r o q e s B a r mal . — Chronique électorale. — Les 
bulletins suivants ont été distribués dans la journée de 
samedi, 

Section du bourg: Liste des conseillers sortants.— MM. 
Dele'alle Augustin, maire; Tiers Clovis, adjoint; Calry 
Kmile meunier; Crepel Jeau Baptiste, cultivateur; Debu 
c'by 'juslave, rentier; Delanuoy Louis, cultivateur; Dele-
rue Custave.rentier,' Deroubaix Jean-Baptiste.cultivateur, 
Jlespinoy Lr>uis. principal clerc de notaire; Desqu eus 
Frédéric boulanger; Dillies Jules, cultivateur; Umbe l in 
VicUr, cultivateur; I.a.nbliu Georges, niattre-taillear ; 
S'icavet Charles, cultivateur. 

Une autre liste contient les noms d'un certain nombre 
de conseiller» sortants, plus ceux de MM. Paul Ducrocq, 
notaire, l'abbé Dieavsnpéneur du collège, et Emile Hono
rez, agent d'assurance*. 

t i a s e l l s s . — Une nouuelle affiche électorale. — U s 
troi» candidats républicains radicaux. Mil. A. Wailarl, 
AD'dvordre et P. Duquosnoy, viennent, par voie d'afli
eue "de protester contre les imputations publiées par 
l ' A « n i r flans son numéro de vendredi, contre plusieurs 
.candidats de la liste municipale. 

N e u v i l l e — La grève.— Tous les tireurs de cordes de 
la fabrique de M. Herbanx, an bameau de la Vieilie-
Molte, sont rentrés anx ancienne» conditions. 

I n c e n d i e d e I » m a t u r e B a r r o i a , à L i l l e . — 
ette nuit vers minuit un quart, un violent incendie a 

détruit la filature de coton de MM. Barrois frères, 18, rue 
d 8 | e bàtiiiient incendié formait un vaste quadrilataire de 
ion mètres de long sur 60 ce large ; il comprenait une 
«aile des machines, les ateliers de préparation, les salles 
de cardage, de peiguago, et un important magasin de 

Le'feu a prit naissance dans un coin de la salle des 
machines couliguè aux ateliers de préparation. 

L'i acendie n'a pas tardé & prendre beaucoup d extension 
e t Je' flammes qui s'en échappaient muent en éveil les 
voisins Ceux-ci prévinrent le poste des pompiers de 
Kivei., et les premiers secours furent immédiatement 

°rLei''po"riipiers de Fivas et divers postes de Lille se ren
daient rapidement sur les lieux du sinistre; mais l'iu-
ceodie avait déjà pri» des proportions considérables. 

Ce n'est déjà plus qu'un immense brasier, d'où s'é-
cbacpent de* torrents de fumée et des uuées d'étincelles 
projetant sur les maisons environnantes des milliers de 
flammèches. 

A travers des larges flammes, on voit des rouages, des 
serr ires, des tiges, des broches, des métiers, se tordre 
sous l'action du feu. 

U s pompier» lancent de» gerbes d'eau sur le foyer 
Incandescent . Les employés de la maison Barrois, sont 
a c c o u i u s a u premier appel. 

De tenir» eu temps, le sinistres craquements se font 
entendre de ̂ ombreuses .détonations se produisent, par 
snit» de l'explosion des tuyaux de gaz, et provoquant 
une certaine panique Chez les pompiers et les curieux 
a u M u v a b m e n t les abord» de la filature incendiée. On 
craint aussi l'explosion des générateurs. 

Tandis que les pompiers montés sur les toits environ 
„ , M t lancent des gerbes d'eau sur le foyer iucapdescent, 
iLu. i - ip loyé» d e l à maison Barrois accourus sur les l ieux, 
a'wxupen' de sauver les livres et de nombreux papiers 

" f ^ b . i î f . V ^ ' i a ' p ^ U e principale de la filature 
n > s l plus qa'»n monC«au d» ruines fumantes, d'où se 
dégaze une chaleur intense. 

Le feu menace «'envahir complète.";:"™ les ateliers de 
nrép «ration ; fort heureusement, grâce aux effort» des 
Domiiiers, oa arrive i entraver sa marcbe.ll gagne néau-
r n o i t s l e magasin oe colon situé dans le sons-sol et ce 
dernier n'est plus à son tour qu'un î m n e u s e brasier. 

A l'ponr* * • nous quittons le théâtre de l'incendie, Le 
jeu continue a propager son œuvre de destruction. 

I.«'s « (lôiiuhiiKtL's » p r o v o q u é s c h e z e u x . — l u e 
v i o l a t i o n d e d o m i c i l e . — I :i h o m m e l a i s s é 
p o u r u i o r t » u r l e p a v é . — l / e H e r v e n c e u c e 
— l i e » br ique t* « o n t l a n c é e s d a n » l e lo:r<* 
m e u t d u « dé»al>ui*é >• i ' r a n e e — L e s b l e x -
M I I T S d e l a v i c t i m e n e m e t t e n t p a n s e s j n u i > 
e u ( l a n g e r . — A u c u n e p l a i n t e n ' e s t p o r t é e a 
l a p o l i c e 
Vn événement qui a failli tourner au tragique, a jeté 

l'émoi, vendredi soir, 1er mai, rue de Toulouse. A la 
suite de plusieurs provocations dont, pendant toute la 
journée, les « désabuses » du parti dit « ouvrier » 

jent été l'objet de la part de quelques partisans de 
Henri Carrelle, les antagonistes en sont venus aux 
iris, et l'un d'eux, Joseph Ploegaerts, âgé do 30 ans, 

journalier, rue de l'Aima, fort Frasez, 45, •» été laissé 
pour mort sur le pavé de la rue de Toulouse. 

Les provocations 
La majeure partie des « désabusés » habitent, les uns 

à côté des autres, rue de Toulouse, cour Thérin-Cerrette : 
Gustave Dtnys, F.miie Boucher, François Peere, dit 
France, Vanderschelden, Dubus et Paul Delplanque. 

se passe pas de jours que ces citoyens, leurs 
. . I leurs mères, ne soient insultés, traités de 

t; il lus. de voleurs, etc., par leurs anciens amis, qui, en 
effet, les considèrent comme des vendus, <t ont la con-
vielion qu'ils sont payés 3"< fr. par jour par i l . Fugène 
Hotte pour provoquer les adversaires de l'Union Sociale 
et l'atriotique el les furr ! (Ce mot a été prononcé.; 

Tous les t:ens sensés, à quelque parti qu'ils appartien
nent, ne sauraient ajonter foi à ces racontars par trop 
calomnieux et diffamatoires. . . 

Mais il y en a qui sont assez naïfs pour le croire. 
De là des injures et des conllits toujours regrettables. 

Vendredi surtout, jour du 1er mal, les bjrues ont été 
dépassées. 

A plusieurs reprises, le logement oeeapé par Ouslave 
Denys a été envahi : à â heures, à 4 lieuies, à u heures, 
et eùlin à 10 heures i | 2 du soir. On y venait chercher 
les « vendus, » pour leur « faire leur affaire, • et les 
femmes et las inères de ces iloruiers elaienl agonisées 
d'injures grossières. 

C'est surtout à partir de 6 heures que les provoca
tions furent violentes. A ce moment. Bouclier, Vanders
chelden et France étaient réunis chez Denys, et 
faisaient uue partie de cartes. L'n mouvement «e produi
sit dans la cour : un homme, suivi d'une foulo assez 
nombreuse venait d'apparaître, portant sur SSS épaules 
un autre homme. Ce dernier, Charles Callenaere, âgé de 
.10 ans, tisserand, cour Tnériu-Carretlo, i", en courant, 
pour constater, rue Jacquart, une arrivée de. pigeons, 
avait fait un faux-pas el s'étai' fracturé le pied droit. 

Mme France ou Mme Denys — nous ne pouvons pré
ciser — aurait désigné alors à leur mari, quelques-uns 
parmi les arrivants qui étaient venus pour les insulter. 
Au même instant, la porto s'ouvrit, el sept ou huit 
htrmiitt lancèrent le mot de « vendus ». Aussitôt les 
quatre hommes provoqués sortirent, et une bagarre s'en-
su iv i tau cours de laque lie les agresseurs reçurent des 
coups de poing. 

Pendant que, d'un côlé, on criait : « Vive Carrelle ! » 
J» l'autre, on répondait par les cris de: « Vivo Motte ! 
""•-. —"»». montrant son, jeune garçon, disait : — 
... a'"'0 « J J J • -.ni était malade, pendant que son 
lenez voilà celui s - . M l à q u l carrelle a refusé 
père était en prison pour vou», . H 

un secours de cinquante centimes. 
L'arrivée de deux agents mit lin à celte scène. De*-

autres agents étant accourus, le calme se rétablit peu à 
peu. 

(juaul à Callenaere, blessé accidentellement, ainsi que 
nous l'avons dit plus haut, il a reçu les soins d'un mé
decin. Samedi malin, il a été conduit à l'Ilotel-Dieu. 
Le domicile de Gustave Denys violé par deux 

hommes armés de bâtons. — La rixe de la 
rue de Toulouse. 

Cependant, une sourde colère régnait dans le quartier. 
Apres avoir pris leur repas, Denys 

A un certain moment, i ls traversèrent la rue pour 
changer de trottoir; sept individus, les voyant s'avancer 
vers eux, leur crièrent : A bas les patriotesl 

Puis, sans aucun motif, quatre se jetèrent sur M. 
Hennebelle père et les trois autres s'en prirent à son 
fils. 

U s agresseurs eurent beau jeu et rouèrent de conps 
leurs adversaires qui, heureusement, le premier momeut 
de surprise passé, purent se dégager avec l'aide de pas
sants qui s'interposèrent. 

MM. Hennebelle père et fils ont reçu des conps à la tête 
et sur le corps; iis avaient une canne et un parapluie 
qui ont été bridés ; le fils n'a pins retrouvé son chapeau. 

L'n des agresseurs, maintenu par plusieurs personnes, 
a été conduit au poste du 2e arrondissement, par un 
agent requis ; il a déclaré se nommer Gustave Balsack, 
âgé de 10 ans, peigueur, de nationalité belge, demeurant 
rue de Home. 08. 

l'ne enquête est ouverte par M. Broigne, commissaire 
de police do la rue. des Arts, qui recherche les autres 
agresseurs. 

Vanderschelden, 
Boucher et France, se trouvaient réunis, dans un caba
ret voisin, eu compagnie de leurs camarades Dubus et 
Delplanque. 

Vers 10 heures i | î , la mère de Mme Denys sa trouvait 
seule dans sa cuisine Tout à coup, la porte s'ouvrit, et 
deux hommes ivres, armes de bâtons, firent irruption 
dans la pièce, eu s'écriant : 

— Où sont-ils, les vendus? 
Ces hommes étaieul Joseph Ploegaerts et Baptiste, du 

Dragon. 
Saisie de frayeur, la mère de Mme Denys sortit en 

courant, et alla prévenir sou beau-lits de ce qui se pas
sait. 

U s deux hommes IVvaient suivie. 
Dès qu'ils apprirent que le logement de Denys avait été 

violé, Tes six < désibuses >, outrés, s'élancèrent dans la 
rue. Ils aperçurent, à une trentaine de mètres d'eux, 
Joseph Ploegaert et Baptiste du Dragon, qui faisaient le 
moulinet avec leurs batous. 

Ils se portèrent à leur rencontre. Vandersctieldea, qui 
marchait le premier, reçut un coup de bâton dans le coté 
gauche du cou. 

Boucher dit alors aux autres : — « Laissez-moi faire ! 
Je m'en charge ! » 

Et se jetant sur Ploegaerts, H le repoussa violemment. 
L'homme tomba lourdement sur le pavé, se faisant der
rière la tête une blessure assez profonde. 

Boncher, que la colère aveuglait, ne s'en tint pas là : 
il labonra à coups de poing le visage de Ploegaerts, qu'il 
laissa pour mcrl,après lui avoir porté des coups de talon 
de soulier. 

Aucun des autres « désabuses » ira pris part à cette 
lutte et, seul, Boucher a frappé son adversaire. 

Quant à Baptiste, il avait disparu. 
U s • désabusés » se retirèrent ensuite, pendant que la 

foule, qui revenait de la conférence de M.' Jaurès, au 
théâtre Deschamps, s'avançait, houleuse. 

I ne femme, qui s'était penchée sur le corps de Ploe-
„ -» 'U , dont le visage était couvert de sang, et qui ne 
donnait û'"" » ' ï n B de vie, cria qu'il était mort. 

Plus de trois ceù'* nersonnes, présentes à co moment, 
crurent & un assassinat. "2" amende colère s'empara 
d'eux, et, pendant que le» uns t r a , : ; r " r U l e n t f l o e £ a r t * 
à la pharmacie de M. Sticbelbaul, les autrer ,;.n naieni 
les briques dans les fenêtres de France. Les vitres vo
lèrent en éclats. 

Mme France, qui était couebée, se leva, effrayée ; bien 
ui en put, car bientôt uue avalanche de briques inonda 

sou lit et fa chambre. Elle n'a, fort heureusement, été 
atteinte par aucun des projectiles. 

Chez le pharmacien 
Quand ou déposa Ploegaerts dans la pharmacie de M. 

Stichelbaut, ie malheureux était évanoui. M. Slichelbaul, 
monda son visage et sa tête d'eau pbéuiquée. Il croyait 
à chaque instant que le blessé allait reudre le dernier 
soupir, non que se» blessures fussent mortelles, mais 
parce qu'une congestion, causée par l'ivresse, était à 
craindre. 

Pendant que le pharmacien essayait de rappeler le 
malade à la vie, on était allé chercher M. le docteur 
Largillière qui, malheureusement, n'était pas chez lui. 

Kufin, an bout d'un quart d'heure, Ploegaerts reprit ses 
sens, et il put être transporté à son domicile, i.'i, cour 
Frasez, où M. le docteur Largillière, après l'avoir exa
miné et ordonné un traitement, déclara que les jours du. 
blessé n'étaient pas en danger. 

l u de nos collaborateurs s'est rendu, samedi, auprès 
de lui, Ploegaerts a le visage tuméfié, et la bouche est 
tellement enflée, qu'il ne peut qu'avec peine prononcer 
quelques paroles. 

II ne se rappelle pas trop ce qui s'est passé, mais il 
affirma avoir été assailli par Boucher, sans la moindre 
provocation de sa part. 

Ajoutons qu'aucune plainte n'a été portée ni par Ploe
gaerts ni par les « désabusés » à M. Villon, commissaire 
no p dioe du quartier. Aucune enquête n'a donc été ou
verte. 

LES RÉUNIONS ÉLECTORALES 
de Samedi soir 

A R O I B M X 

L'IMPOSANTE RÉUNION 

de l'« Union Sociale et Patriotique » 
& ri i i | i i><>jroui» 

La «Silo i e l'Hipiodromede Houbaix présenlait, samedi 
soir un aspect des plus imposants. File était bondée 
d'hommes do tous âges, qui avaient envahi jusqu'aux 
plus petils recoins des g.-.lerles supérieures. 

14, pas u n e a f a u t , — pas n n e f e m n » - : Tous élecleurs, 
qui n'ont pu pénétrer dans l'enceinte qu'après avoir re
présenté leurs cartes. 

Ku attendant l'arrivée de M. Eugène Motte des candi-
dais, et du Comité de VUnion Sociale et l'atriotique, on 
chimie avec ensemble, sur l'air des Saint-Sauveur (et 
non do la sociale) : 

Vivent les Patriotes, 
Ma mère ! 

Ils vont voter po-.ir Eugène Motte ! 
Puis c'est ; la Marseillaise, En -4ti.ini! Conspuez Car

relle ! A bas les sans patrie, ma mère ! . . . 
A huit heures trois quarts, M. Eugène Moite, les autres 

candidats et le comité dol'1'nioii prennent place sur la 
scène. 

La salle entière applaudit avec frénésie, et tout le 
monde se découvre. 

On répète encore : « Vivent les Patriotes! », puis, sur 
l'air connu de : » C'est Bou lange . . . » on chante : 

C'est Eugène, Eugène, Eugène, 
C'est Eugène qu'il nous faut. 

Oh! ho! oh! oh ! . . 
Après trois « bans » formidables, M. Dervaux, prési

dent de l'Union sociale et patriotique s'avance, et tous 
les assistants gardent e n religieux silence. M. Dervaux 
s'exprime à peu près en ces termes ; 

« Je dois à lTnion social; et patriotique l'honneur de 
présider cel le réunion; il suffit de jeter un coup d'oeil sur 
cette salle, pour voir que le succès est assuré. Je vons 
remercie au nom du Comité pour votre zèle. 

» Vous nous trouverez toujours à notre poste pour la 
défense des intérêts de Houbaix et de ceux des ouvriers.» 

Puis il donne la parole à M. Pécher. 
D i s c o u r s d e M. P é c h e r 

M. Pécher, dont l'apparition à la tribune est très a p 
plaudie — des cris répétés de : « Vive Pécher ! » se font 
entendre — prend la parole à son double titre de vice-
président etde candidat de VUnion Sociale et l'atriotique. 
l i s e fait un devoir d'adresser aux milliers d'électeurs 
présents ses remerclments les plus vifs pour l'empresse
ment tout patriotique qu'ils ont mis à répoudre à l'appel 
du comité. 

H constate que l'auditoire est, au plusdes trois quarts, 
composé d'ouvriers qui, après un labeur pénible de toute 
une sema.ne, ont consenti, pour assister à cette grande 
réunion, à retarder l'heure du repas, et l'heure du repos, 
si légitimement gagnés. C'est à eux surtout qu'il adresse 
les remerciements de r t n i o n Sociale et Patriotique. 

lin applaudit à tout rompre. 
M. Pécher fait remarquer que. depuis quinze jours, 

dans des réunions multiples, l'Union s'est déjà expli
quée, devant plus de dix mille électeurs. Mais elle a 
voulu clore, cette longue et laborieuse période électorale 
en venant, dans la grande salle de l'Hippodrome, con
sacrer la « dernière soirée » à ceux à qui il n'a pas été 
donné d'écouter M. Eugène Motte. (Applaudissements). 

L'orateur a haie d'entendre et de laisser entendre aux 
électeurs l'éloquence franche et sincère du très sympa-
thiquec ouseiller général. (Cris : Vive Eugène Motte !) Il 
se limite donc, pour sa part, entre les principes des édi
les collectivistes, au point de vue général et au point de 
vue patriotique surtout, et les principes des candidats 
que l'f/Hion propose pou' les remplacer à la Mairie de 
Houbaix. (Nombreux cris d e : « Vive la Patr ie ! Vive 
Motte! » 

M. Pécher démontre que les collectivistes n'ont rien 
fait pour le peuple, dont ils disent vouloir le bien ; ils 
n'ont rien fait jusqu'à présent que lui servir des uto
pies et des discours, très éloquents, sans doute, mais qui 
ne donnent point l'aisance au foyer... (Applaudissements 
prolonges.) Ils dounent des paroleset nous voulons des 
actes. Ils spéculent sur les misères et les infortunes, de
mandant, en réalité, qd'elles soient plus grandes encore, 
car iis savent bien que, si elles disparaissent, ils dispa-

aitront avec elle» (Approbations.) ... .Nous voulons, 
ous qu* èes misères et cas infortunes soient atténuées. 
L'orateur dit alors qne les collectivistes ont dupé les 

travailleurs en prenant ce titre glorieux de « Parti Ou
vrier », qu'il» ont volé) (Les applaudissements redou
blent . ) ' 

— Ils ont semé et entretiennent la haine, continue 
l'orateur ; nous voulons l'union / Ils veulent la guerre 
entre les citoyens d'un même pays et d'une même ville : 
nous voulons la paix! Ils prêchent la lutte de classe; ils 
ont créé un antagonisme qui serait le prélude de la guerre 
civile.si nous ne nous mettions en travers...Nous voulons 
chercher à effacer le crime qu'ils ont commis envers 
notre cité ot envers notre pays! (Vifs applaudissements.) 

L'orateur eu ai rive à la question patriotique. 
— i ls ne veulent plus de frontières, dit-il . . Nous 

voulons la nôtre grande et prospère 1 (Cris : Vive la Pa
trie) ) . . . Heuoacant à tout le passé glorieux de la 
France, ils ne reconnaissent plus qu'un seul drapeau 
pour les Prussiens comme pour eux, et c'est le drapeau 
rouge ! — Nous voulons rallier, sous les pli; du drapeau 
tricolore, tout ce que Houbaix compte de bon, de géné
reux et de travai l leur . . . (Cris : « Vive Motte l Vive la 
France! Vive la FranceI A bas Carrette t ») 

.M. Pécher met en garde les électeurs contre les pro
testations de patriotisme des collectivistes qui, à en 
croire leur organe officiel, sont devenus de parfaits pa
triotes. 

— Ces protestations tardives et qui n'ont pas d'effet 
rétroactif, ne prouvent qu'une chose, poursuit l'orateur : 
cisst qu'ils ont même perdu le triste courage de leur 
triste opinion 1 (Applaudissements répétés, cris de : Vive 
le drapeau tricolore .') 

El M. Pécher rappell& les paroles du citoyen Chesquière, 
à la Paix, disant que la Patrie, la famille, ne sont que 
des jeux de mots, et le drapeau tricolore une loque; du 
citoyen Desbarbieux, affirmant qu'il faut avoir du cœur 
pour déserter; de l'Egalité, blâmant l'alliance avec la 
liussie et (a qualiljaql de honteuse; du citoyen Wilfart, 
refusant des subventions aux théâtres, sous prétexte 

UNE AGRESSION RUE DES FiEURS 
par une bande de socialistes 

l \ E A R R E S T A T I O N 
Dans la soirée de vendredi, MM. Hennebelle père, em

ployé de la maison Dubar, rue du Tricbon, et son fils 
âgé de seize ans, venaient de sortir dn square Pierre-
Catteau, et suivaient tranquillement la rue des Fleurs. 

qu'on y jouait des pièces patriotiques; dp citoyen Lepers, 
faisant proférer le cri de : « A bas la patrie ! » dans 
une rénnion au théâtre Descbamps, eu 181)2; enfin du 
citoyen Carrelle, maire de Roubaix, déclarant qu'on avait 
voulu l'insulter, parce qne, sur son passage, on avait 
crié : « Vive le drapeau tricolore ! » 

— Une voix : — Il éfot roste ! (Qn applaudit celte in
terruption). 

Parlant de l'expédition de Madagascar, l'orateur dit 
qu'ils auraient voulu voir nos soldats complètement 
inéantis, pour pouvoir s'en faire une réclame électorale. 
(Cris d'indignation. Applaudissements prolongés). 

M. Pécher déclare que, si les collectivistes n'ont pas de 
patrie, ils insultent les braves et honnêtes travailleurs 
le Roubaix en ies associant à cette idée infâme. (Assen
timents;. Il rappelle une le citoyen Henri Carrelle a prési
dé cent réunions ohcu l ine , ledéserteur, avait été accla-
né co io" l a Président d'honneur, et dit qu'il ne sait pas 
equel entre celui qui f fui lâchement devant l'ennemi 
•t celui qui l'a déterré pour le placer sur uu piédestal est 
;e plus misérable I 

On applaudit vivement ces paroles, ainsi que celles par 
esqueltes M. Pécher llétrit avec indignation les cris de : 
i Vive la Commune ! » pousses à Houbaix par les collec
tivistes, mai» que les Prussiens avaient poussés avant 
e u x ) 

En terminant, M. Pécher adjure les électeurs de droite 
et de gauche de ne biffer aucun des noms inscrits sur la 
liste de VUnion sociale et patriotique : — Et, marchons, 
ajoute-t-il, étroitement unis comme en un jour de péril à 
la frontière, pour planter le drapeau tricolore triom
phant sur les ruines du collectivisme) (Ovation prolon
gée). 

D i s c o u r s d e M. F u g è n e M o t t e 
M. Eugène Motte se- lève. Des applaudissements en

thousiastes éclatent dans toute la salle. 
Messieurs, dit-il, quand le calme est rétabli, vos ap

plaudissements m e vont dioit au cœur, je vous en 
remercie. 

Vous venez d'entendre la voix de M. Pécher qui ré 
sonne comme un appel de clairon; vous l'avez déjà en
tendue au mois de juillet, l'au passé; s'il a parlé avec 
tant d'angoisse patriotique dans le'cœur, c est qu'il a 
connu les douleurs de jours plus sombres; son frère a 
été tué t Bapaume, frappé d'une balle au cœur. (Applau
dissements.) 

M. Eugène Motle rend hommage également au dévoue
ment du Président, M. Dervaux. et aux membres du Co
mité. 

« C'est, dit-il,ce qui lui a donné ie courage de marcher 
au combat et de poursuivre la campagne, à la hussarde, 
à la Française, cette furie française qui a fait la gloire 
de la patrie et qui fait notre fierté de Français. (Applau
dissements.) 

» Nous ne somme» pas des orateurs, nous savons mieux 
accomplir notre besogne quotidienne qne parler ; mais 
c'est notre cœur etrelnt qui se fait entendre, car je sens 
que nons partons au nom de la ville, et c'est ce senti-
nient qui nous réconforte, ce sont ces auditoires sympa
thiques qui nous soutiennent. (Applaudissements.} 

s Nous voulons dire la vérité, toute nne ; nous la ser
virons par tranches saignantes ; les vil les qui ne savent 

plus entendre la vérité ne sont pas loin de leur déca 
dence ; nous devons nons souvenir de notre passé et ré-
pudier ce présent de honte pour entrevoir un avenir 
meilleur. (Applaudissements). 

» Nous sommes sûrs du succès, faites le éclatant I 
Nous saluerons avec joie les horizons futurs, remplis 
d'espoir. » M. Eugène Moite rappelle que les v ieux gro
gnards de 1813 s'enlisaient, jusqu'aux genoux, dan» ins 
marais de la Pologne et qu'ils avaient peine à sortir leurs 
jambes de cette boue, pour faire un pas en avant. 

» Et nous, Roubaisiens, s'écrie-t-il, nous sommes dans 
la fange jusqu'au cou; arrachons-nous à cette boue pour 
retrouver la terre solide. (Applaudissements.) Dévouons-
nous à celle œuvre de salubrité pour rendre à Roubaix 
sa place eu F'rance. Nous avons eu au mois do juillet 
des succès de personnes, il ncus faut cette foi3 un succès 
de principes. 

« Ce n'est plus nu combat d'à van!-garde; nous mar
chons contre des gens qui ont bafoué la patrie; la ton i 
que de communard leur colle à la peau, car la caque 
seul toujours le bareng et eux ils sentent le pétrole. » 
(Applaudissements.) 

L'orateur dit ensuite que certains se sont étonnés de 
les voir entrer en lutte; il fait bonne justice de ces gens 
modérés, fiasques, qui creusent leur tombe pelletée par 
pelletée j c'est l'avenir de Roubaix qui est en jen ; c e s t 
pourquoi ils se sont levés, car ils ne veulent pas que 
Roubaix soufre d'un moment d'erreur. 

M. Eugène Molle passe en revue, d'une façon humoris
tique qui soulève le rire de la salle entière, les orateurs 
d'office « orgues de barbarie auxquels il suffit d'adapter 
une courroie », appelés par les socialistes. 

C'est d'abord Jaurès qui a servi un discours sur Méli
ne et la révision ; « qu'est-ce que cela peut nous f.. .aire 
à nous la révision, s'écrie M. Motle ; elle n'a rien à faire 
ici en ce moment ! (Applaudissements). 

» Puis c'est Carnaud, la première bouche du HbOne, 
celui qui aurait voulu me flanquer dan» le vieux port, 
un instituteur en révolte; Chauvin, le député-coiffeur 
de Poteaux, uu barbier de qualité dont nous n'avons pas 
besoin pour nous raser; un autre n'a pas pu venir parce 
que sa cousine était morte, ce qui est regrettable pour la 
cousine et enliu Moreaul » 

Toute la salle conspue le nom de Moreau et crie à tue-
téte: Huel Hue) 

« Oui Moreau, s'écrie l'orateur, que j'ai appelé l'autre 
jour une boule de gomme déjà sucée avec dégoût par 
tons les partis; le rentier, qui taquine le goujon sur les 
bords de la Seine, à Bois-le-Roi, et qui, s'il se promène 
dans la forêt de Fontainebleau, doit voir que les limaces 
visqueuses qu'il rencontre le regardent. (Rires et applau
dissements.) Lui qui a insulté mon père et que mon 
oncle a chassé de la mairie et qui vient ici pour recueil
lir probablement l'héritage de Guesde malade » 

kl. Motte rappelle que Moreau a qualifié d'espions tous 
les employés de la Mairie auxquels il rend hommage, car 
ce sont eux qui ont administre la ville. 

Il dit ensuite que les collectivistes vont être déménagés 
de la Mairie. Une voix dans la salle crie : « Avec un cor
billard ! » 

L'orateur expose pourquoi il combat les collectivistes; 
ce sont des incapables, des impuissants, des sacrilèges à 
la patrie, des semeurs de haine; et ils s'attaquent à tout 
ce qui fait la force d'une cité et d'un pays, a l'autorité, 
à la discipline, à la famille; il montre qne ce sont des 
comédiens et il fait remarquer qu'aux obsèques de Fas-
sin, cette victime du devoir, pa? un membre de l'admi
nistration municipale n'y assistait. 

» Quand il y a du bien à faire, dit- 1, il font queuète I 
(Rires et applaudissements). 

M. Motte montre encoreqn'ils n'ont rien su faire d'utile 
avec le collège et qu'ils n'ont tenu aucune de leurs pro
messes du programme de Lyon ; qu'ils ont augmente les 
taxes d'octroi, alors qu'ils avaient promis de lesdlminuer, 
tandis que l'administration Julieu Lagache, qui n'avait 
rien promis, a dégrevé les pétroles; il expose, avec clarté, 
que la municipalité collectiviste, qui s'attribue les plu
mes du paon à propos du pavage des rues, n'a fait que 
remplir le programme de l'emprunt de 1.210.000 francs 
contracté par Julien Lagache. 

L'orateur dit que la liste présentée par l'Union sociale 
et patriotique n'est pas uue liste de bourgeois, car il y a 
de véritables ouvriers, de ceux qui œuvrent, et que l'al
liance est conclue sur le terrain de la Hépubliqne acceptée 
par tons. 

» Si par extraordinaire, dil-il, nous n'étions pas victo-
l ienx, il faudrait changer les armes de la ville, les em-
Hèiiies du travail, cette navette, ces rots, ces harnats, 
,niur les remplacer par des longues pipes, des petits 
i ochons enluminés, par dix-sept vern s de genièvre, sur 
tond d'azur (hilarité générale): cela vons ne le permet
trez pasl (Cris dans la sa l le : Non! non) non!> 

» Demain secondez-nous ; faites-nous les prosélytes 
de notre cause, aidez nous de toute votre énergie. » 
(Cris: on le fera I) « Faites œuvre do bons Roubaisiens.» 

Une immense acclamation salue la Un du discours de 
M. Motte ; tous le» chapeaux s'agitent. 

M. Pécher doune lecture de l'ordre du jour su ivant : 
« 8,000 électeurs réunis à l'Hippodrome, après avoir 

» entendu les explications de MM. Motte et Pécher, 
» Acclament les 36 candidats de l'Union Sociale et 

» Patriotique ; 
» S'engagent à voter, la liste complète, sans rature 

» aucune, aux cris de : « Vive la France ! Vive la Répu-
» blique I Vive Roubaix '. » 

Cet ordre du jour a été voté à l'unanimité. 
M. Dubar, professeur d'escrime, qui se trouve sur 

l'estrade, entonne sur l'air de la Marseillaise, le chaut 
En Avant qui est écouté debout et chapeau bas et dontle 
refrain est répète en cbeenr par l'assistance, 

La sortie s'effectue sans incident, el dans le plus grand 
calme, comme l'avait recommandé M. Motte. 

La réunion collectiviste du Théâtre Oescfaamps 
Samedi, à 8 heures et demie, a eu lieu, au théâtre 

Deschamps, nne rêdnion organisée par le Parti collecti
viste. La salle était aux trois quarts pleine. Comme 
d'habitude, beaucoup de femmes et de tout jeunes ga
mins. 

La "séance débute par une chanson anti-patriotique 
chantée à presque toutes les réunions du parti et dont 
nous transcrivons le refrain : 

Uientot ce ne sera plus la mode, 
L'ouvrier ne sera plus patriote, 
U n'ira plus se faire tuer. 

Ce refrain est repris en chœur et très applaudi. 
Arrivent alors le maire Henri Carrelle et Clovis Hugues, 

dont l'entrée est très applaudie. 
Jules Guesde est nommé président d'honneur, Henri 

Carrette, président effectif, lielynck et Wiciiart asses
seurs. Le président donne la parole i Clovis Hugues. 

P l s c o n i ' s d e CloviM H u g u e s 
Celui-ci s'empare d'une chaise, la place devant lui 

comme une tribune et commence à parler. Il émaille soi) 
discours de plaisanteries obscènes et de'grossier; blas-

f ihèmes. « Mon arme, dit-il, est le ridicule, s Se souciant 
ort peu de la question des élections roubaisiennes, il 

parle de tout sauf de ce qui devait être son sujet. 
Il vante son propre talent et celui des députés so

cialistes ses collègue». S'opposant glorieusement à Fran
çois Coppée, il se prucid ne sans nesiUtioa supérieur à 
lui par le talent et par l'rndépépdancé. 

|i dit que l'homme est un singe transformé.compare les 
ouvriers non-socialistes aux Vendéens. 

Il raille le nouveau ministère, s'emporte e a invectives 
con re les sénateurs, les curés, proclame "que « les anar-
» chistes sont les amis intimes de» socialistes, car le 
» jour du grandpatard, ils travailleront tous ensemble.» 
Il preud violemment a partie le général de Gallifet, l es 
opportunistes, M. de Mackau qu'il qualifie de « vénéra
bles débris. » Il est impossible à l'auditeur de saisir 
quel est le lieu qui unit toutes ces belle» choses ea'.re 
eues . 7 

Il affirme que la chute de M. Boujgeois a été l'œuvre 
de la coalition de toutes les forces conservatrices. Ce qui 
s'est passé à la Chambre, ajoute-t-il, se passe aussi à 
Roubaix. Cette transition permet à l'orateur de s'occuper 
enfin des élections roubaisiennes. 

Parlant de Jules Guesde malade, ii dit que le triomphe 
collectiviste de demain sera pour lui le meilleur des re
mèdes. 

L.e poète reparait alors sous l'orateur. Il fait un éloge 
enthousiaste, mais dont on n'avait que faire, de la poé
sie, de son rôle civilisateur. Il s'emballe de plus en plus 
hors de son sujet, entretient ses auditeurs de l'exposition 
de peinture du Salon des Champs-Elysées. 

11 s'étend ensuite sur les progrès du collectivisme, 
lonne le succès de ses propre» poésies comme preuve, 
s'attaque de rechef à François Coppée — qu'il compare 
au mélé-cassis, — à l'Académie française, à Jules Simon, 
etc. ' 

S'apercevant alors qu'il s'est emporté loin de son su
jet, il dit avoir agi ainsi à dessein e: termine par un éloge 
dithyrambique de Jules Guesde et de la poésie. 

Sur la proposition du citoyen maire, l'assemblée féli
cite Clovis Hugues par un vote d'acclamation. 

La parole est donnée alors à M. Moreau, ancien député 
de Roubaix. 

D i s c o u i ' N u e M. M o r e a u 
La parole de M. Moreau, triste et terne, contraste tel

lement avec l'élocution vive, imagée, de Clovis Hugues 
qu'un certain froid s'empare de l'auditoire. 

L'ancien député de Roubaix commence ainsi ; <t Des 
hauteurs du Parnasse, redescendons dans la réalité ». 

11 faut continuer, dit-il, l 'œuvre entrefrise il y a qua
tre ans . Il faut que la faible majorité d'alors devienne 
écrasante. 

Il reconnaît que certains des conseillers socialistes de 
Roubaix ont pu faillir; mais, ajoute H. Moreau, l'épura
tion a eu Heu. 11 termine, lui aussi, en exprimant la cer
titude qu'il a du triomple des collectivistes. 

Le maire de Roubaix donne alors quelques explications 
sur la gestion des finances municipales, , fait voter ûii 
télégramme sympathique à Jules Guesde et u« urdça dn 
jour excitant a la propagande. 

La «éance est alors levée,' 

La réunion collectiviste de la « Paix » 
Les affiches apposées en ville pour annoncer la réunion 

co lectiviste à la Paix Indiquaient huit heure»,tandi» oue 
celles qui aanonçaient la réunion an. théâtre ftescbaâiDs 
mentionnaient huit heures et demie vusuips 

Il parait qu'il y avait eu confusion dans les indica
tions ; car c W au Théâtre Deschamps que les orateurs 
«e sont d'abord fait entendre. * ° " 

De là obligation pour les auditeurs de ia Paix de poser 
depuis huit heures jusqu'à neuf, moment o t M. Van 
Muiiep a pris p ace au bureau et L'est p r o r ^ é lui même 
coaiitt» p r i e n t de ia réunion à l'as&mnlée qui a n T 
tureliatuMt aocepte. MM. Vaillant et Dfjhaûtatont *Hé 
adjoints comme assesseurs v 

M Siauve Evausy, à qui ia paroi» est Immédiatement 
donnée, annonce que, pendant que la cigale Clovis Hu
gues jette ses notes mélodieuses, au théâtre Deschamps, 
il est chargé de préluder à cette belle musique de Max-

AUX FABRIQUES PARISIENNES 
16, r ue du Vieil-Abreuvoir, le), ROUBAIX 

MAISON SPÉCIALE DE TROUSSEAUX ET LAYETTES 
Immense assortiment de L i n g e b r o d é et cousu à la main. Grand choix d'articles hautes nouveautés pour 

e n f a n t s , eu K o b e s b l a n c h e s ) et c o u l e u r s , D o u i l l e t t e s . P e l i s s e s cachemire et piqué, R o b e s d e b a n 
t e m e , C h a p e a u x , B o n n e t s , T a b l i e r s , etc. H i d e a u x en tous genres. 

CHEMISES pour hommes et jeunes gens, toutes faites et sur mesure 
D é p ô t d e T o i l e s d e s V o s g e s et L i n g e d e t a b l e , garantis à l'usage 

SPÉCIALITÉ D'ARTICLES POUR PREMIÈRE COMMUNION 
Prix-fixe marqué en chiffres connus. — N O M B R E U S E S O C C A S I O N S 
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IlliVOIS FMIIRES & OBITS 

seille que les auditeurs de la salle de la P a u vont bientôt • Lés sociétaires sont priés de ne pas manquer d'assister 
entendre eux-mêmes. à la réunion de dimanche piochaiu.oii il leur sera donnA 

Il adresse des compliments insinuants aux citoyennes, ! une importante communication. ' 
présentes en assez grand nombre, et adresse son salut i 
de bienvenue à ces «dominatrices de la faiblesse de \ ^ " **~ •-
l'homme » qui doivent être le lendemain de précieuses 
auxiliaires dans la lutte. 

Il fait l'historique du parti collectiviste, en remontant ! 
jusqu'à la plus haute antiquilé « quarante millions de 
siècles », dil-il. L'esclavage, lo servage, la Révolution, le j 
salariat lui servent de thèmes pour des variations dont ;

 t Les amis et connaissances de la famille EDFREN-
plnsieurs ne font pas partie de la tonalité ordinaire des , NES-DELCR01X, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de 
morceaux collectivistes, mais dans lesquelles domine | lettre de faire-pari du décès de Monsieur EDOUARD ED-
nêanmoins la noie de haine entre les classes sociales. i PRENNES, décédé i Roubaix, le 30 avril 1896, à l'âea 

Il trouve que les collectivistes roubaisiens se sont trop ' de 58 ans, adminislréedes Sacrements de notre mère Ta 
impunément laisser insulter; mais il annonce que, victo- Sle Eglise, sont priés de considérer ie présent avis 
n e u x aux élections municipales, ils devront se rebiffer, comme en tenant lieu et de bieu vouloir assister a u x 
« Alors, s'écrie-t-il, le règne des Roubaisiens sera fini 11 : Convoi et Salut Solennels, qui auront lieu le dimanche 
Uni le passé dégoûtant ! et l'honnêteté et la probité se- 3 mai, à 3 heures 3|4, en l'église dn Sacré-Cœur à Rou-
ront triomphantes) » r*'^'. ~ L a s s e n i b l é e à la maison mortuaire,' rce de, 

i _ _ _ _ " _ ! e l c o n n 1 i?sances de la famille DUBRULE-
JASPAR, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
de faire part du décès de Monsieur Paul Desirô^Ad^nhS 
DUBRULE, ancien industriel, juge au tribunal AecSm 
merce et membre de la Chambre de commerce, ancien 

tnompb 
On sent que SI. Siauve-Evansy voudrait bien attaquer 

le point d'orgue final; mais la cigale n'arrivant pas, il 
doit continuer ses modulations. 

Quelques précautions à prendre pour le scrutin, le 
spectacle de M. Carrette, ceint de son écharpe, recevant 
vendredi M. Jaurès sur le perron de l'Hûtelde-Ville et 
représentant « le prolétariat dans sou apothéose » le 
Christ, type collectiviste, l'influence des élections de 
Roubaix au point de vue national e l international, ies 
femmes qui doivent être émues jusqu'au plus profond du 
cœur par la sollicitude de la municipalité roubaisienne 
pour leurs enfants lui servent de nouveaux thèmes. 

Comme la cigale n'apparaît pas encore le leader du 
collectivisme trouve que le prélude est suffisamment 
long et il attaque la cadence finale: «Debout pour le 
co l lec t iv i sme! debout pour la République sociale ! debout 
contre le Sénat t » 

M.Vaillant, en attendant l'arrivée de M. Clovis Hugues, 
parle des porteurs de bulletins auxquels il recommande 
de ne pas se laisser corrompre par leurs collègues de 
l'Union sociale et patriotique, il chante ensuite « Vive 
la Sociale internationale ». Un autre chanteur lui succè
de. 

A 10 heures un quart, le député de Pans entre enfin 
dans la salle et monte sur l'estrade. Son apparition est 
saluée par des applaudissements. M. Siauve-Evausy lui 
donue la parole. 

Nous nous plaisons à rendre justico à la parole piquante 
et aux tournures ensoleillées du Marseillais Clovis 
Hugues. 

Mais sa poésie qui pétille quelquefois d'observations 
justes et charmantes ne fait que revêtir d'un brillant 
vêlement les utopies et même les suggestions haineuses 
des collectivistes dont les orateurs du parti ont déjà tant 
de fois empli les oreilles roubaisiennes et que nous 
croyons, par conséquent inutile de répéter, il n'a pas 
oublié le petit mot à l'ordre du jour à l'adresse des 
« têtes chauves des sénateurs. » 

M. Siauve-Evansy clôture la séance par la mise aux 
voix d'un ordre du jour, par lequel les assistants remer
cient chaleureusement le député de Paris du concours 
apporté au collectivisme, s'engagent a voter et i faire 
voter ponr la liste collectiviste et se séparent au cri de : 
« Vive la République sociale». 

Il est onze heures moins dix minutes. 

A I. V \ \ 0 \ 
I n e c o n f é r e n c e H o c l a l i N t e 

Cent cinquante personnes environ, dont beaucoup de 
gamins, assistaient, samedi soir, à la conférence publique 
organisée par les socialistes, à la salle piuquet. Le ci
toyen Caillaux, qqi préside, donne la parole au citoyen 
Deoock. 

Dans son discours, celui-ci fait le procès de la bour
geoisie capitaliste et conclut en recommandant l'union 
de tous les hommes militants du parti collectiviste. 

Après lui, le citoyen Landrin critique les actes de la 
politique opportuniste de ces derniers temps et explique 
a l'auditoire le sens de; mots liberté, égalité, frater
nité. 

Après ce discours, le président invite les contradic
teurs à se présenter. Plusieurs voix : Reboux ' Chatte-
leynl 

l u ordre du jour engageant les électeurs à voler pour 
les socialistes est acclame; puis la séance est levée aux 
cris de ; Vive le drapeau rouge ! A bas Heboux I etc. 

l u e r é u n i o n d u P a r t i e o l t o c t l v t a t c 
La léuuion monstre annoncée pour samedi soir n'a 

certes pas eu les proportions promises par les affiches 
De» orateurs qui avaient promis leur concours, deux 
ont fait défaut. 

Vers neuf heures quatre à cinq cents personnes, dont 
un certain nombre de femmes et bien des jeunes gens 
n'ayant pas atteint l'âge d'électeur, étaient assemblées 
dans la grande salle des fêtes de 1' « Economie des Mé
nages », rue de Tournai, 

Sur la scène, représentant un salon,étaient massés les 
trente-six candidats présentés par le Parti dit ouvrier. 

M. Delpbin-Dutnorlier présidait ayant pour assesseurs 
MM. Victor Capart et Hurel. 

M. Emile Moreau, le premier orateur inscrit, a ue celle 
voix mielleuse qu'on lui couna;'., débité un long dis
cours dans lequel il a d'abord examiné les trois listes en 
présenca. 

La liste de l'Union libérale il la considère comme une 
liste de réaction représentant le passé. La seconde il la 
présente comme l'émanation de l'opportunisme à la poli
tique indécise et ue tenant pas ses promesses. 

M. Moi-eau a fait allusion & l'article du Journal de Rou
baix portant vingt-un noms de cette liste et il s'en pré
vaut pour la critiquer. 

L'orateur s'attache surtout à la troisième liste, celle 
du parti collectiviste, qu'il vante cousine bien l'on 
pense. 

H termine par des considérations générai'^ s u r i e p r 0 . 
ietariat et sur le capitalisme. 

La parole est ensuit» _0uné i M. Berlin, un délégué 
des V e r n e " i e c a r m a u x . 

Celui-ci parle avec une certaine chaleur de conviction 
et il se place plutôt à un point de vue général en 
n'abordant qu'accessoirement la question du jour, c'est-
à-dire les élections communales . 

M. Berlin n'a pas manqué de faire appel au concours 
financier de ses camarades à la verrerie de Carmaux en 
construction. 

Inutile de dire que les orateurs ont tous deux touché 
à la question politique ce qui amène plusieurs cris de : 
A bas le Sénat. 

En somme la réunion a été relativement calme et n'a 
donné lieu à aucun incident notable. 

M. Delphin Dumortier r présenté les excuses de M. 
Siauve-Evausy, retenu à « la Paix, 

élève de l'Ecole des Arts et Métiers deCnâlon décédé 
Mouvaux, le 2 mai 1896, à rage de 67 ans , 'ad_iui 8 

Prient ans», d'assister à la Messe de"Convoi* J__ V
s °?! 

célébrée le mardi 5 dudit mois, à 0 heures i ! ^ et au_ 
Vigiles des Morts, qui seront chantées le mémo louî à 
I heures l i t - l/assemblée a la maison _ o _ _ _ r # 
route de Lille à Mouvaux. mortuaire, 

Les amis et connaissances da la famille n i ' « > i T 
DEL.ERCE, qui. par oubli, n'auraient pa. r ^ u d f U U r . 
de faire part du décès de Dame Irn.a-Adèle D F L E R U F 
épouse ue M.Sa u n DUSSART, instituteur? décédé. *' 
Roubaix, le 30 avril 1888, 4 l'âge de 38ac» , a d m _ l s _ é e 
des Sacremeuts de notre môre la _ , i u i £ i J _ _ « ."_? 
priés de considérer le présent avis c o m m e V i ! i . , _ n i ? " ' 
et de bien vouloir assister S y _ ' c o ~ v o i e* l i r t S «_ i n 
nels qu. auront Heu i* lundi 4 courant? a T h e ï r e ï l ^ ' 
en l'église du âacre-Coeur, 4 Rouban: _ r . i v _ r i _ : 
seront chantées le même jour, à S heures - L'assemï lée 
à la rpaison mc.-tualre. rue caivani _ " - a s s e m t " e a 

Les amii et connaissances 
rue Galvani, 3 _ 

ssances de la famille BOQUILLOX-
nli. n auraient pas reçu da l«ttr« 

assister a u , l _ S « - _ - _ û _ ; d ' a n g e * s _ a o _ a l . T ' f ™ 
classe, qui auront lieu ie lundi 4 courant à 3 heures 

a Rouba"xT r fr V ^ î ^ ' ^ r i - l é m e n t DAZIN.décédée 
• noi ipai i , te a loai i89 i , dans sa 76e année a.lmi 
mstré des Sacremeuts de notre mère la 8 _ _ _ _ _ ~ _ _ 
personne: qui paioubl i . n'auraient pas reçu de lettre de 
J_ _ _ M l P n e e S " ? ^ s ' ^ . e p r é ^ t a e v i i e c l o r m e n d i a 

Uu Qbit 
Notre-DameS°e lundi f m a i ' l ^ ' â ^ . r e s T i * ' pc 

Mois sera côlébré en l'église 

_ « _ _ _ . . — r — " "•••>_ÏJIIJ_ , I3_II_ _._iu 

cedeeà Itoubaix, lo 25 mars i896,dans sa 29ean 
mstreedes Sacrements de notre mère la Sainte E _ l i s V -
& W q i " ' P a r o u b " ' d o r a i e n t pas reçu de 
a ^ c o n r i n ^ r u ^ a n t ' ï i e u ^ 1 " 3 d e "»"»&"• 5 - « 

fëtâH&S&A dicIMcS 
Sacren'erls d e - ' . * u s s a . 8 0 e année, administrée des 
« o n n « m.1 . ""'^ • m e r ? '» Sa^Us-Eglise. _ LeS p e r -
?»•>»,, S™'* , )a.r _ _ " • n'auraient pas reçu de l e t t r e d e 
r_rnn.« _ S<i"' vï'f?* d e c o u s ' d " r e r le' présent avis 
commo en tenant lieu. 
i r i _ i i _ n ' 8 ' ° _ n ! , . e l u u W ° ' s s e r a célébré en l'église Saiute-
Elsabe lh . a Roubaix. le lundi 4 mai 1896, a 9 h e u r e ! 

a Ï Ï _ _ i « _ H _ _ r d , ? n à m o . . d e » ' °™eur Henri Théodore 
i » . î i • ', ï l ' G e DanwMarceline DELPLANyl'E, décédé 
à Ronbalx.le M mars 18C6. dans sa 8.>aunée^d!niuïstrù 
nrS ^r" 6 " 1 6 ?f? d e . " o l r e , , , e « ! a Ste-Egl,se. i_5per!o_ne" 
qui, par oubli n auraient pas reçu de lettre de faire 
ePn rLTunt l ieuf e S " e - " s " , é r " " » * - avis'coni.'ul 
i a H ! ' _ ' b r S , 0 l e n D , e l ^ « o i s sera célébré en l'égliso Saint-
i ^ . U , ' ^ ï l , s l e ' a » _ » • » ' _ ; 'e landi 4 mal 18967a s heur"' 
P p R U o r r i — d e ' 4 ? e .?<> "a11»* Antoinette VA.NDE._Kl : 
LEBROLth, épouse de M. François VANMIXDEIU'.deeédee 
à. Roubaix, le 14 avril 1896, dans sa 69e a n _ e e . a d m i 
nistrée de* sacrements de notre mère la _ i u l e - E _ i i 4 _ 
_ i î - „ _ * . ° ? n e s q u i ' p" onbU> n'auraient pas reçu de 
lettre de faire part, sont priées de considérer le présent 
avis comme en tenant lieu. présent 

Un Obit solennel du Mois sera célébré en l'éeliso 
d o H h m i , « I U D d ' \ n a ' 1 8 9 6 ' , â l 1 «eures, (les U u d e 1 
i E c i K H > ; i ^ r i . ' ' ; h

r e p o ? d .e I ' à n , e de Madame Louis 
LKCLKRiQ, neeEsther-Julie-Maria-JosephTAlTlN _ _ é -
? _ . * J l 9 i " ' c l e 2 " v r n , 8 * B ' d a n s s a Weanuéo , adminis
trée des Sacrements de notre mère la Sainle E " . S , -
Les Personnes qu,,par oubli , n'auraient pas reçu d e i e Hrê 
_ _ _ _ ! " p a r 1 ' st2n.1. "fiées do considérer le pi «sent av i s comme en tenant lien » « _ _ — - \ i s 

Un Qbit «talent, i A d v e r s a i r e sera célébré au sUHre-
lin, à Roubaix, le lundi 4 mai 

urle repos de l'Ame de Qauie Anna-

Autel de l'égli-, 
1896, a 10 »• 
lnJ.\e PEr i 

j décédée : • 
39e ani . imlnistrée de» Sacrements de 'notreTière 
la Sainte : , u s e . — Les personnes qui, par oubli n'au
raient pas reçu de lettre de faire part, som priées de 

' ""is comme en tenant Heu 

• pouse de Madame Victo* RONNWK 
il à Roubaix, le 26 mai 1893, dans sa 

considérer le présent 

« V E R S L A V K M H » , par l'abbé NavMet 
Extrait de la table des matières. — Chan. I La «Un». 

tion. - Chap. III Le clergé, i ) Sa lotaftoa. — Cb lv 
Le clergé. 2) Sou rôle. - Ch. V. Le peuple chrétien' — 
Chap. VI. Le rOledu peuple chrétien. — chap v . i ' i . 
situation politique et saciale des catholiques:'—ChaD 
\ III. L'action cathohqne. — Chap. IX. Un épisode i 
persécution religieuse à la Un du Xl.V _ _ > » _ La fax» 
d abonnement. - Chap. X. En marche vers l'a démocra 

j i a u v e c v a u s y , retenu a « la ra ix , » à Roubaix et de tie. — Chap. XI. U lutte pour la justice et rnrrf!., _ . * 
M. Carnaud, député, que la maladie de sa femme a em- nomique chrétien. — Chap, XII. L'Eelise et la d _ _ _ ^ ' 
péché de veqir a Tourcoing. tie. - Conclusion. uemocra-

La reunion s'est terminée par le vote d'un ordre du En vente à la librairie du Journal de Rouini* _ . -_ 
jour d'approbation de la liste collectiviste et la sortie 3 fr. 60, « m i n a i ae iiOKOaix, pr1K 

s'est effectuée an chant de l'« Internationale • 

Concerts et Spectecls^ 
„ e « concer t s p u b l i c s d'été. — Voici le tableau des 

auditions musicales qui seront données, par les sociétés 
de Roubaix, du dimanche 7 mai, au jeudi 17 septembre, 
sur les kiosques du parc de Barbieux et de la place de la 
Liberté : 

Dimanche 17 mai, la Grande-Harmonie; jeudi 21, id.; jeudi 
_ , l'Union des Trompettes; dimanche 31, la fanfare «La Pain»; 
jaudi i juin, id.; dimanche 7, la fanfare Délattre; jeudi 11. id.; 
dimanche 14, la Concordia; jeudi 18, Id.; dimanche 21, la Fan
fare de lieeurepaire: jeudi 23, id.; dimanche 28, l'Association 
Syrnphoiiique; jeudi 2 juillet, I'L'uion des Trompettes; diman
che 5, la Grande-Harmonie, jeudi 9, id.; dimanche 19. la fan
fare « La Paix >.; jeudi 23, id.: dimanche 2C, la Fanfare Délat
tre; jeudi 30, id.; jeudi 6 août. l'Association Sy_phr_ique; di
manche 9,1a Grande-Harmonie: jeudi 13. id.; dimanche 16, la 
Fanfare de Reaurepaire: Jeudi U . id.; dimanche 23, la Concor
dia; jeudi 27, id ; dimanche 30, la Fanfare Délattre; jeudi 3 
septembre, Id.; jeudi 10, la Concordia: dimanche 13, la Fan
fare de Beaurepaire; jeudi 17, la fanfare « La Paix. » 

B o n s b e c q u e . — Le cinquantenaire de (a fondation 
du patronage. — Demain lundi auront lien au patro
nage St Joseph de grandes (êtes 4 l'oooasion du cinquan
tième anniversaire de sa fondation. 

Eu effet, c'est en 1846, le 2 février, qu'eut lieu son 
ouverture, dans une maison particulière de la rue. de 
Wervicq. 
r, Ce n e s t "-Ô ùonze ans plu> lard que gr4ce 4 M. Dalle-
..ouauelle, le patronage eut un établissement spécial rue 
St Joseph. Cet établissement a été depuis surélevé en 
1868 pour y recevoir de jeunes enfants et en 1890 91 il • 
été considérablement agrandi par MM. Dalle frères et 
Lecomte. 

La célébration de ce cinquantenaire commencera 4 10 
heures du matin par une messe solennelle, avec sermon 
de circonstance par M. le Caré. La société chorale et 
l'union symphoniqne rehausseront par l'exécution de 
chants et de morceaux l'éclat de cette belle cérémonie. 

Vers midi aura lieu un grand banquet auquel assiste
ront ies autorités de ia commune. L'après-midi des jeux 
divers seront organisés. 

La fête sera complétée par une soirée récréative dans 
laquelle te feront entendre la sympheuia du pal rouage 
et l'inimitable « Broulteux », Jnies Watteeuw, de Tour-1 
coing. 

B**<f . — Tombola des A nciens militaires. — On non» I 
pria d'avertir les personnes ayant pris des numéros de 
la tombola des Anciens militaires, tirée récemment, que 
le porteur dq numéro 890 n'a pas encore réclamé le lot 
qui lui est échu. Il est averti que si ce lot n'est pas ré
clamé d'ici diuiaocUe prochain, il restera acquis a la s e , 
eiété, * 

Changement de Domicile 
LES MALADIES SECRÈTES 

•HAL4DIEs,'D.Li P F A T T ,.D*«TRBS, K2ÉMAS. 
"MALADIES DB LA A * - W _ _ l ULCERES VARIQUEUX 

sont g u é r i s t rès v i t e par la m é t h o d e qu'emplo ie 

M . V A N D E N D R I E S S C H E . «_deeia spéci.ust. 
a c t u e l l e m e n t G5,rue Jacquemars-Uié lée , Lille 

POMMADE ÀNTI DARTREUSE 
^rontre1 é . ' S . r f t . f ' • _ • « « < * » _ P»« > * e _ _ _ _ _ _ 

. . . * ï r - * » _ & _ • _ • „ par niaudat-posL» 
« n l U t i o a w _ e 9 h . _ m i d i e t d e t a ! S beurra 

CORRESPONDANCE 
Lésarticlft f_W<_ dans cette partie <*•„ , M r _ n-mt.a 

Q'n.t si Itpmon it. ia responsabilité ^ „ " " £ _ . « . . 

A p p e l a n s Uos) tent l©i in l i» te_ 
. u „ . Roubaix, 1er mai 1896. 

A **_i3leur le Directeur 
du Journal de Roubaix, 

Monsieur, 
De l'aveu de l o i s , il est certain que le sucées des 

élections cantonales de juillet dernier a été assuré dans 
une large mesure par M.M. les électeurs qui ont l'habitude 
de se désintéresser des résultats électifs. ( U s j ' m'eafou-
tlstes comme ou les appelle vulgairement) 

Ce résnrtat a été obtenu, soit par la bouta qui com-
•aweei 4 les gagner de ne pas faire leur devoir de ton 
m n c a i s ; ou mieux encore par |» crainte qu'ils ont de 
voir lears noms affichés sur les murs de la ville 

Nous venons charitablement les prévenir oue »' . 
veulent pas se mettre dans ce dernier cas Ils n? ^ , l s n f 
continuer 4 secouer leur tempérament a'oar _ _ ? ' q u 4 

manquant pas d'iller remplir l e u r d e v ^ , î _ 3 _ _ e D ° e 

manche prochain. Un'group* . S U fSfSiV1' 
U > . e m p l o y a _ . „ « * _ „ 

Monsieur. - . R ^ ° " £ & / « » avril « « 6 . 

. da Journal de Roubaix. 
• _B parti colleciiviste envoie en ca m_>__i n o s circu-

I laire dans laquelle on trouve l'article que voici . 
« Us Conseil municipal de Roubaix, a appliqué la 

hopil.il
salnl.ro
enliamina.it
ji.se
VA.NDE._Kl

